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J E vais dire mon mot, inſtruire le 
Public de ee que j ai dit, des queſ- 
tions auxquelles j aĩ rẽ pondu durant 
mon voyage. Un Monſieur par loit 
du Roi: moi qui ai Fhonneur d' ap- 
procher ſon augulte perſonne, & 
de faire ſentinelle la moitiè d'un 
guet, ze ſais bien où le Roi va, 
d où le Roi vient. Je repondis a ce 
Monſieur: La verite ſera - bient6t 
dite. | | 

Le Roi va, tous les matins, 
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embraſſer ſes enfans, & tous les 
ſoits, il eſt dans ſa famille: jugez 


de ſon cœur par ces deux traits, 


& nen parlons plus. Il mit lau- 


guſte Empereur ſur le tapis; car on 
a une demangeaiſon de parler des 
tetes couronnees , une demangeai- 


fon ſinguliere! Eh bien, Monſieur, 


voici la vie de I Empereur: il ſort 
le matin, & aime aſſez à tirer des 
coups de fuſil; il rentre, va ſe faire 
deborter', Ecoute ſes Valets- de- 
chambre, deſcend chez ſes Secré- 
taires, donne audience, repond on 
renvole ſon monde sil n'eſt pas 
de bonne humeur, & va paſſer la 
ſoiree rantor chez les Grands, tan- 
tor chez les Petits, comme un 
bon pere, comme Frangois J“ fai- 
ſoit. 

Mon Monſieur fut content, bailla, 
& garda un moment le filence ; 


BY be 
& puis le voila encore: Mais Mon- 
fieur de Vergenne? Ahl le bon 
Miniſtre! Vous avez raiſon; & 
je puis vous aſſurer que, dans toutes 
les parties de la France de ma con- 
noiſſance, les yeux des Frangols 
ſonr tournes ſur lui, comme, dans 
un grand voyage, les regards des 
paſſagers & des matelots ſe tour- 
nent vers la grande ancre dw-yaiſ- 
ſeau. es ply 
A propos, Monſieur le Garde, 
eh! voila bien du monde a la Baſ- 
tille !'—Eh! oui. —Qu'en penſez- 
vous? — Que, dans nos regimens, 
nous mettons en priſon nos ſoldats; 
a Paris, on met a la Baſtille; cela 


revient au meme : d'une ou d' autre 


part, je ne vois là que le meme 


argument; c'eſt-a-dire ,” un argu- 


ment ad hominem. C'eſt, fi vous 
voulez, une autre comparaiſon, 
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une 6ſpdce de cave, où on douche, 
avec du fer, une liqueur trop fer- 
meentante; car ceux qu on y met, 
ſont de ces eſprits qui fermentent 
& qui font dangeteux. — Mais le 
fond de cette” Baſtille ne vous ré- 
volte-t-il pas? —Ma fol, je men 
connois pas le fond: quant A la 
forme, elle annonce le ſéjour de 
la force, & je puis vous aſſurer que 
la Baſtille ſera toujours ſur pied. 
—Eſt- il poſſible? — Oui, Monſieur. 
Il faut des priſons aux ordres de 
tout le monde, aux ordres du Par- 
lement, aux ordres du Noi, aux or- 
dres des premiers Commis. Baſtille, 
Bicetre , Force; tout cela entre dans 
les ſocietes, Ce ſont des filieres 
dou on ne fort que bien reduit , 
bienallonge; biendecharne. Vous 
croyet donc que c'eſt un bien que 
la Baſtille? — Oui; cependant il y 


\ 
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auroit quelque choſe a dire: Charles 
V ne Vavoit bitie que pour y ca- 
cher ſes treſors. Le bon Henri IV 


n'y mit que ſes treſors : d'autres 


Rois y ont niche des hommes : ce 
ſont toujours des treſors, comme 
vous voyez. — Oui, tréſors perdus. 
— Oui, fond perdu. — Mais ſans 
produit. —Un moment l on en vaut 
mieux quand on en fort : on eſt (i 
doux! Mol, je voudrois que chaque 
Miniſtre qui expedie fi leſtement 


des Lettres de cachet, eùt pris, 


pendant fix mois, Fair des cachots 
de la Baſtille avant de prendre 
l'air de Cour: il ſeroit plus humain. 
Mais en France, on ne fait pas 


encore donner une éducation mi- 


niitcrielle. Voila eependant un 
moyen efficace, un moyen de re- 
faire les hommes. —Combien de 
depenſes ces priſons codtent! Cela 
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189 "M4 
eſt vrai: un homme qui y pätit, 
coũte au Roi quinze cents livres 
par an, au moins, & on a toutes 
les peines du monde d' obtenir cent 
6cus de penſion, apres avoir ſervi 
vingt ans. — Trouvez- vous cela 
juſte? - Moi? je ne prononce ja- 
mais. Dieu a fait les Rois; les Rois 
ſont les ain6s de la terre, & jobeis 
2 mes aines; je ſens quand ils font 
mal; mais je ne prononce jamais. 
Te donjon de Vincennes, la tour 
de la Baſtille, ſont de terribles 
conducteurs! il n'y a foudre qui 
tienne contre, & nous ſommes tous 
places au milieu de cet entre-deux. 
Voucdriez- vous ètre Gouverneur 
de la Baſtille? Non, ſur mon 
Dieu. Je me ſouviendrai toujours 
de Fapoſtrophe d'un brave Officier 
des Grenadiers à un de ces Gou- 
verneurs. Geolier, lui dit-1l, quitte 
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ta Croix, ou je quitte la mienne: 
rien de commun entre I'honneur 
& le deshonneur ; & ton metier 
eſt infame. Laiſſe ta place à un 
Juif, a un Dominicain, a un Queſ- 
tionnaire; laifſe Vargent à des mer- 
cenaires; ſois Officier, ſois Gentil- 
homme; garde Ihonneur. Cathe- 
rine de Medicis avoit ſon Coupe- 
jarret; mais c'étoit un vaurien. 
—Jaime a voir un Militaire parler 
ainſi, —Morbleu! je ne ſuis qu un 


Cadet de Gaſcogne, un Garde du 


Rot, jambirionne la hallebarde , & 
voila tout. —Enfin, voilà bien du 
monde à la Baſtille. Peliſſon y fit, 
jadis, le poëme d' Alcimedon, Vol- 
taire, la Henriade , Linguet y vecut 
en enragé. —Qu'y fera le Cardinal? 
Le Cardinal de Rohan à la Baſ- 
tille! qui leut dit? —Biron, Lally 
y ont bien été! C'eſt un Cardinal 


(8) 
de Lorraine qui a Imagine les Let- 
tres de cachet, & il eſt juſte qu'un 
Cardinal ſache ce qui en eſt. Si la 
lecon pouvoit ſervir à certains Mi- 
niſtres qui inventent des moyens 
d'oppreſſion; s ils pouvoient voir 
qu'un jour un de leurs petits- fils 
en ſera la victime, ils ſeroient 
moins intrépides à armer le cour- 
roux d'un bon Roi. Que penſez- 
vous de la maniere dont il a été 
arrete? Vous mettez un Officier 
aux arrèts, & vous faites mener 
un Soldat en priſon: il y a de la 
difference. — Moi je ne prononce 
jamais: mais il eſt vrai que les 
dignites Elevees ſont toujours trai- 
tecs avec diſtinction, n'erant pas 
juſte, dit la loi, qu'avant que leur 
crime ſoit prouve, on commence 
par leur faire injure, en leur ra- 
viſſant Vhonneur & le rang que ces 

hauts 


(9) 

hauts emplois lui ont acquis dans 
le monde (1): on a eu fans doute 
de bonnes raiſons pour paſler outre. 
—Concevez-yous quelque choſe à 
ce - proces? Non; tout eſt bi- 
2arre, les motifs, les moyens, les 
perſonnages : c'eſt un dien; c'eſt 
le ſang des Valois, celui des Ducs 
de Bretagne, & une comedienne z 
C'eſt une machination inouie, & 
dans laquelle on ſe perd. Ce ſont 
tous gens d'eſprit, & tous les plus 
grands ſots de la terre. 

Je ne congois point un Rohan 
avec quinze cents mille livres de 
Benefices , conſequemment 1 Vabri 
des beſoins, qui ſe reduit aux exp&- 
diens, & falle ce qu'on appelle des 
affaires; car le coup de collier n'eſt 
qu une affaire. Ce collier neſt pas 


3 


(1) Ne quis ante probationes injurids 
patiatur. 
B 
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un effet de mince valeur; ſeize 
cents mille livres ſont lourds : il 
Fant a des Marchands de pareil bi- 
jou, des ſUretes plus que communes: 
& voila un nom auguſte, le premier 
nom, compromis. On trompe le 
Marchand, un faux ſeing eſt don- 
ne , I'œuvre de la filouterie S ac- 
complit, on a le collier; vous voyez 
par quels moyens. Que le Cardinal 
ait trempè dans ce complot, qu'il ait 
Er6 tromps par des ſubalternes qui 
lui en ont impoſe, c'eſt ce que je 
ne ſais pas. Mais moi, pauvre dia- 
ble de Garde du Noi, je ne vais 
que là od je dois aller, je ſais bien 
pourquoi je m' engage, je ſais voir 
quand on m'en fait accroire ; & 
puis un bijou de ſeize cents mille 
liyres ! je n'aurois pas dormi que je 
ne Veufle preſents à la perſonne aus 
guſte pour laquelle je I aurois achetẽ: 


, 
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je Vaurois rendu au Marchand ; ft 
on n'en ayolt plus voulu. Moi, qui 
ne ſuis point de Académie Fran- 
goiſe , qui n'al pas le brevet d eſprit 
voila ce que j aurois fait tout bete- 
ment. Fai toujours vu que ce ſont 


les betes qui ſe conduiſent plus 


droitement que les gens d'eſprit; 
& quand la jolie Suzane dit à Figaro, 
que les gens deſprit ſont bètes, 
elle a bien raiſon Suzane : mais on 
ne veut pas le croire. Et vous ver- 
rez, Monſieur, que le Cardinal, pour 


ſe titer de la, ſera oblige de deve- 


air bete, & de prouver ſa meta- 
morphoſe. C'eſt dommage cepen- 
dant. Il a un vraiment bon coeur ; 
il eſt fier, par trop; mals en le 
Monſeigneuriſant, on à tout ce 
qu'on veut de lui. Genereux au 
poſſible, il a par devers lui, mille 


traits qu on devroit bien publier. II 
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en eſt tems, ou jamais. Mais on ſe 
taira. La reconnoiſſance eſt muette , 
la calomnie a cent voix. Obliger ; 3 


c eſt une belle choſe, mais qui? 


toujours des ingrats. On fouille le 


paſſe , on creuſe le preſent pour 
accabler Ihomme, on accumule en 


longs monceaux ſes torts , ſa con- 


duite; on Finveſtic d'intentions, de 
projets, de faits; il eſt dans Varre , 


enfume, rougi, grille; perſonne 
ne 8 le Eponge & le vinaigre ; 
on ne vient rien mettre dans la 
mandite balance qui baiſſe, baiſſe, 
baille. .. . . - . 2 faire trembler. Eh! 
puis faites du bien! & voila pour 
quoi ft peu de gens ſe Pg d'en 
faire. 


Il a aimé les femmes; il etoit 


beau, de bonne maiſon; avoit - il 


tort? Il donnoiĩt: donner] c'eſt avoir 


des femmes. Il en a eu, il en aura; 


n 


car il en ſortira, n' importe com- 


ment. Plus de Saverne, plus de ces 
grandes parties de chaſſe. Mais en 
revanche, on lui laiſſera les Mon- 
tagnesd Auvergne: ils y ennuyera, 
mais il ſera en paix; il sy chauſ- 
ſera (ce qu'il n'a pas ſu faire juſ- 
qu ici) de bonnes ſemelles de plomb, 


Ke ſe couvrira la nuque d'une bonne 


calotre de plomb. C toit la pre- 
caution du leger Philotas, pour ne 
pas tourner à tout vent. 

II fait bien qu'il n'eſt point aime 
dans fon dioceſe. A peine il a été 
decrété de priſe de corps, à peine 
il a &te ſuſpens, que le noble Cha- 


pitre de Strasbourg a nomme deux 


Vicaires generaux, & a écrit une 
lettre au Roi, que le Doyen, Abbe 


de Lorraine, a fign&e avec une bon- 


homie ſi bere, & qui a ete vertement 


&c chapitralement tancée. 
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Toute la famille eſt montrés 
avec zele pour le Cardinal; on ne 
Ta point abandonne ; on le viſite , 
on defendra ſa cauſe. De petites tra- 
caſſeries ont ere oublices; une belle 
Dame a tout pardonne , elle vient 
conſoler ſon couſin infortune. Les 
Pariſiens, qui font des calembours, 
8c qui apres tout rient de tout} 
quels que ſoĩent les auteurs des ſcè- 
nes, ont deja imagine des rubans 
rouge & paille , ou Cardinal ſur le 
paille. i 

M. le Maréchal de Soubiſe, Mi- 
niſtre d Etat, a éte gracieuſement 
prie de ne plus ſe trouver au Con- 
ſeil, ou il pouvoit etre queſtion du 
Cardinal; ils eſt retitè en regrettant 
Louis XV, qui auroit certainement 
etouffe l' tourderie d'un jeune Car- 
dinal , qu'il ſe ſeroit contente d'in- 
terdire ; bien entendu que le nom 
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de la Reine nauroit été pour rien 
dans ſon agiotage: 

On a parle d' une bararde; qui de- 
voit etre pourvue par ſon pere. La 
dot devoit Etre de cent mille écus. 
Lejeune Marieur devoit recevoir wn 
don de trente mille livres. Voici ce 
qu'on raconte. Le Cardinal ayant 
promis ces trente mille livres, en 
fit trois billets de dix mille livres 
chacun, & les enferma dans un 
paquet ſcelle de ſes armes. Ce pa- 
quet fut depoſe entre les mains du 
Prieur de Saint- Victor, qui en fit 
ſa reconnoiſſance, & qui devoit le 
remettre au Marieur le premier Aoũt 
de cette année (1785). Le jeune 
homme emprunta , s habilla, sen- 
bijouta, ſur Veſperance de payer 
avec les trente mille livres, Le pre- 
mier Aofit étant échu, le jeune 
homme vint prendre le paquet, qui 
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lui fut remis par le Prieur. Ilouvre ; 
on ouvre (car il y avoit des tèẽmoins), 


c' etoient trois feuilles de papier 


blanc. Le Prieur a été décreté pour 


etre oui, & voilace qu'il a depoſt au 


Parlement. II y a bien des objec- 
tions à faire contre cette hiltoire ; 
mais voilà ce qu'on dit: moi je ne 
prononce jamais; & je ne eroĩs pas 
cela, pas plus que le Cardinal al- 
lant en Ambaſſade 1 Vienne, & 


arrete en xcute par ſes créanciers. 


It faut roujours rendre juſtice. 
Si vous voulez maintenant que 


je vous diſe de quelle maniere on, 


doit proceder contre Je Cardinal, 
pas autrement qu'envers un 5 
homme, les deux Chambres aſſem- 
blees. Ici la Grand' Chambre a eu 
Tattribution de cette affaire par des 
Lettres- patentes qui l'ont Erigee en 
Commiſſion „ comme il a Etc. pra- 


tiquè 
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tique pour Lally, dont la mémoire 
ſera enfhn-rehabilitee ; ce ſeroit une 
juſtice bien lente. 

Le Cardinal de Richelieu avoit 
6galement fait juger des Eveques 
pardes Commiſſaires du Pape. Voyez 
le procès- verbal de I'Afemblee du 
Clerge de 1655. 

Voulez- vous voir une conformits 
qui-yous frappera ? liſez Gregoire 
de Tours, qui ſe plaint à la Reine 
Kaba, de la conduite de quel- 
ques Se Liſez le numero 5 
de la traduction nouvelle de M. 
de Sauvigny. 

Voulez - vous ſavoir fi un 44. 
cret de priſe de corps fletrit un 
Eveque ? liſez Pontas; il dit que 
ce decret deshonore tellement un 
Ecelè ſiaſtique, qu'il le prive de la 
liberté d'exercer les fonctions de 
ſon Miniſtere & de ſon Benelice, 

C 
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quand bien meme il en auroit inter- 
jette appel, ou qu'il auroit obtenu 
un Arret de defenſe. 
Quant à la conduite du Pape, 
elle eſt conforme à celle que tous 


les Papes ont tenue, a I'e&gard des 
Eveques 3 Boniface VIII fut le 


; premier qui envoya un bref excu- 
ſatoire a Philippe le Bel, qui avoit 


fait venir devant lui ſous bonne & 
ſire garde, VEveque de Pamiers. 

Si vous voulez ſavoir quelles ſont 
toutes les formalites à obſerver 
dans la procedure. contre des Eve- 
ques criminels de leze Majeſte, pour 
fa decifion: & l'inſtruction du pro- 
cos, allez demander aux Manuſcrits 
du Roi, le Recueil A, n.“ 678 de 
Dupuy , & vous en faurez autant 
que moi. 

Voulez-vous connoitre quel eſt 
ruſage d inſtruire les proces dans 
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la Juſtice Ecclefiaſtique, pour les 
crimes de 18ze Majeſte des Cardi- 
naux ? yoyez Duclos, tom. 4, pag. 
Etes· vous curieux d'apprendre 
que les Ecclefiaſtiques ne peuvent 
erre coupables de leze Majeſte, 
parce qu ils ne ſont point ſujets à 
une puiſſance temporelle? voyez 
Mf. Dupuy , n.“ 392. Mais vous 
verrez auſſi que le crime efface 
toutes les exemptions, & que le 
Roi reprend tous ſes droits. Ml. 
Dupuy, n.9 678, Recueil A, f. 23 

Mf. Talon, n.“ 864, p. 24. 
Lindépendance de la puiſſance 
ſeéculiere dont le Clergé eſt fi ja- 
loux, lui a été accordee par le 
Concile de Trente; auſh quels 
efforts n'a-t-il pas fait pour faire 
recevoir dans {on entier, ce Con- 
cile en France | & quel bonheur 
C ij 
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pour nous , que le Parlement alt ſu 
refiſter! 8 

| Voila tout ce que j'avois A vous 
dire ſur le Cardinal. On accomme- 
doit deja ſon récollement avec la 
Demoiſelle Olivas. Celle- ci lui di- 
ſoit en plaiſantant, vous n'avez 
pas cru, Monſieur, que je fuſſe 
reellement la perſonne auguſte 
dont vous parlez, puiſque la pre- 
miere explieation a commencè par 
vous, en mettant vos mains dans 
ma gorge. Afſurement vous n'au- 
riez- point pris cette licence. Ce 
n'eſt peut: etre la qu'un conte, dau- 
tant plus qu'il n'y a pas quinze jours 
que le décret lui à été ſigniſié, 
attendu la goutte qui dechiroit M. 
T. (t) fon Rapporteur. La Demoi- 
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ſelle Olivas eſt enceinte & elle en 


a fait ſa declaration. 

Venons- en au Comte de Cagliof: 
tro. 11 eſt né à Malthe, il eſt fils 
d'un Juif; c'eſt de cette Ile qu il s eſt 
' lance ſur de vaſtes theatres. D'a- 
bord Colonel (ſoi- diſant) au ſervice 
d'Eſpagne, il a figure en Ruſſie. Une 


brochure vous dit ſa vie, qu'il eſt 


inutile que je repete., Jajouterai 
que ſon elixir d'immortalité coi\te 
dix louis, & qu'il a la vertu de fixer. 
Les femmes aiment ce mot, & 

toutes 1 e de * fixer. Je ſou- 
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loit s tenir; mais il n'a pu 110 defendre de 
rEpondre aux queſtions du Conſeiller de la 
Cour, Que dira- t- il? 'L'Archeyeque de 


Cambrai, ſon Couſin, dit hautement qu il 
ſera heureux, vil en eſt quitte pour le blame. 
On a offert la demiſſion de la charge de grand 
Aumonier, en echange du pardon, ou plutor 


de la ceſſation des procedures, 
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haite qu'elles reuſiſſent & nous n'y 


aurons point perdu. Ce que je ſais 


bien, c'eſt que cer 6lixir brüle, 


deſſeche, & qu'un enfant à qui 
ſon credule pere en donne des 


potions, ne vivra pas long- temps. 
Ceux qui ſont au courant ſave nt 
de quel enfant je veux parler. Un 
Fermier general, qui a écrit un 
mauvais Voyage de Suiſſe, il y a 
trois ans, dans lequel le premier 
volume eſt conſacre a Caglioſtro, eſt 
fou de cet Elixir 5 il le prone, ainfi 
que des Princes, & une Danſeuſe 
rres-celebre, dont Venfant mourra 
a coup ſdr par I Elixir. 


Voyons Caglioſtro trouvant au 


Crucifix qui eſt Eleve ſur une Place 
de Strasbourg, une reſſemblance 
frappante avec le fils de Marie, 
$'etonnant de l'effet du hazard qui 


a fait ſortic du ciſeau d un Sculp- 
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teur, la figure du Chriſt. On ſait 
que Caglioſtro a &re ſon contempo- 


rain, qu'il 2 predit A Jeſus, la fin 


qu'il a faite. Il ne m'a point voulu 


croire, dit-il, il a couru les bords 


de la mer, il a ramaſle une bande 
de Lazarons, de pecheurs, & il a 


preche; mal lui en eſt adyenu. 
. Caglioſftroarenouvelle ha chimere 
de Paracelſe. Il a repris le ſyſtème 


de ce Medecin qui comproit tou- 


jours vivre, & dont la mort, ſui- 
vant de bonnes gens, n'eſt point 
certaine. Le Cardinal de Rohan a 


rencontre cet. aventurier, & il a 
fourni de Vargent à un homme qui 


pouvoit tout, & qui creolt tout. 


Ce n'eroit point la peine de prèter 


A celui qui d'un mot, par un acte 


de ſa puiſſance, convertiſſoit, comme 


Midas, tout en or. 
Mais il vouloit reproduire les 
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initiations anciennes , les fables 
de 'Egypte : on a tranſcrit affez 
ingenieuſement Pobjer de. ces ini- 
tiations. Je ne peux qu'admicer les 
belles Dames, & les Cavaliers qui 


ſe faiſoient initier. Chacun y trou- 
voit la belle verite toute nue. Plaiſir 


fort, mais pas de longue durée. 


Un homme voluptueux, & riche, 


pouvoit, en gliſſant ſur le chapitre 
des mœurs, avoir un moment de 


curiofite ; mais croire de bonne 
foi, mais donner de lor, & beau- 


coup l a quoi ne doit- on pas s at- 
tendre ? 


Caglioſtro a ſuccede au fameux 


Comte de Saint-Germain, celui- ci 
a oit ſuccede A Greatik,a Leveretr, 


enfin a Simon Morin, qui, en 1662, 


$annoncoit pour le fils de Dieu; 
{a femme etoit preſentee à tout le 


monde pour la Sainte Vierge. Morin 
& 


Jus 
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& ſeeFoiplices furent brales, La f 
punition Etoit violente; mais ſa 7 
femme & ſon fils furent decharges 
d'accuſation; c'etoit bien. Car enfin 
il faut ſe borner à punir par le 
ridicule , celui qui ne s eſt donne 
une exiſtence que par le ridicule. 
C'eſt la Loi du bon ſens, & celle 
du Talion. Je ne ſais ce qui en 
adviendra à Caglioſtro ; car je ne 
comprens rien au role qu'il a pu 
jouer dans le coup de collier. Le 
memoire de Bohemer & de Baſſan- 
ges ne Faccuſe point. Il ne paroit 
point; il a peut-Etre conſeille le 
coup. Mais un conſeil donne à des 
majeurs, ne rend reſponſable de 
rien. Auroit- il promis de faire de 
nouveaux diamans? & ſur cette 
promeſſe, auroit- on hazarde le coup 
de collier? c eut été une folie de 
compter ſur un miracle, pour cou- 
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vrir une fripponnerie. Cela n'eſt 


pas croyable. Au reſte, il n'y auroit 


pas de mal que Caglioſtro parut en 
public avec tous les oripeaux de {a 
Givinite , qu'il fut promené pom- 
peuſement dans Paris, & qu'on ne 
lui infligeat point d' autre peine. Il 
faudroit meme le laiſſer a Paris; 
pourquoi fenfermer? pourquoi le 
+ fMetrir? Il n'a commande qu'a Vopr 
nion, C'elt a Topinion a le mulcter. 

Je ſat bien. que nos Loix ont pro- 
nonce des peines plus graves con- 


tre les Negromanciens , les Alchi- 


miſtes, les Enchanteurs & les Sore 
ciers; car il y a eu depuis Charle- 
magne, des gens de cette eſpece. 
Un Concile de ce temps-la excom- 
munioit les Pretres qui leur admi- 
niſtroient les Saintes Huiles. Char- 
les VIII rendit des Ordonnances 
ſeveres contre eux; Henri III les 


M 


A4 


renouvella. Mais il y a ſi lohg-tempy 
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-qu'on dit que nous ſommes un peu- 


ple doux , Venfant de l'Europe, en 
un mot, qu'il eſt temps que nous 


faſſions preuve de cette douceur, 


Nos Loix ſemblent de vieilles tours 


noircies par le temps, où ſe refu- 
gient les chauyes-ſouris ; pour- 
quoi ne reblanchirions-nous point 
ces monumens , & n'y applique- 


rions-nous point la gentilleſſe mo- 


derne? Pourquoi ſommes - nous ai- 


mables & Frangais par les mœurs, 


& redevenons - nous Vandales, 
quand il s'agit d'interpreter nos 
Loix & de punir ? Les Gouver- 
nemens aurojent tort &ils gènoient 
la liberté au point d'empeEcher un 
ſujet de hazarder ſes opinions & ſes 
decouvertes. Le monde ne ſe fir 
jamais Eclair6 avec de pareilles en- 
traves. S'ils tolèrent les inventions, 
| D ij 
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les efforts des inventeurs; ils doĩ- 
vent, par la meme raiſon , indul- 
gence , ou du moins pitié 4 celui 
qui s eſt trompe. Ils doivent ſe de- 
fendre du ſentiment d'animadver- 
ſion; ſouyent c'eſt moins la faute 
de celui qui etablit un nouveau ſyſ- 
reme , que celle des adeptes dont 
le nombge oroflit , dont les voix le 
-pronent , & qui l'touffent par la 
vapeur de lencens. Une nouveaute 
eſt un joujou jetté à des enfans ; 
s ils g empreſſent 4 le ramaſſer, s ils 
ſe diſputent à qui Laura, Vinven- 
teur devient neutre. Ce n'eſt pas 


ſots, ou les enfans qui lui donnent 
de Tor, qui mentent au public, 


perieur. St on puniſſoit l homme, 
il faudroit punir graduellement ceux 
qui Vont ẽcouté. 


lui qui fait Secte, ce ſont les 


en aſſurant que cet homme eſt ſu- 
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II faut auſſi une balance dans le 
chatiment.. Si parmi deux coupa- 
bles, chacun eſt. d'un état diffé- 


rent, il faut prendre garde de ne 


pas punir l'un, d'apres de vieilles 


Loix, & adoucir le ſort de l'autre, 


parce qu en ſa faveur on deroge 
aux Loix anciennes. 

Où en ſeroit le Cardinal, sil 
Etolt juge ſur le tarif des Loix ſui- 
vantes? 


En 1528, un Prètre fut enfermé 


pour avoir été trouve jouant au 


brelan. 


En 1438, des peines rigoureuſes 
furent prononcèes contre les Pre- 
tres qui vivoient dans un concu- 
binage public. | 

Il leur Etoit defendu , par les 

Canons, (aux Eveques memes) de 

hiſſer entrer, dans leurs apparte- 
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mens, des femmes, à moins davoir 
un Diacre pour temoin. - 
Ils ne pouvoient garder, aupres 


de leur perſonne ; que . mere 


& leurs ſœurs. 
Les Canons de fendoient aux Ec- 
ele ſiaſtiques d' aller à la chaſſe. 

On excommunioit eeux qui por 
toĩent un habit autre que e My 
leur erat. 

En 1518, un Cardinal fut d&- 
grade , pour avoir mal parle des 
gens d Egliſe dans ſes ſermons. 
Le Concile de Liſbonne puniſſoit 
les Pretres qui ſe battoient en duel 
ſans la permiſſion de leurs Fveques. 
En 1744, il fut agite fi les Pre- 
tres dẽcretẽs pouvoient reprendre 


leurs fonctions: on convint qu'il y 


avoit de forts argumens pour la 
negarive. 


Certainement on ne confiittira 
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point. les bouquins, ni ces Loix, 
ni d autres plus recentes, pour pro- 
noncer ſur le Cardinal; & on aura 
raiſon ; car nos mœurs, & celles de 


nos Ecclefiaſtiques, ne permettent 
pas cette rigueur: nous en ſommes 


revenùs preſque au meme point ol 
en Etoit la France aux Etats d'Or- 
Lans: on demandoit alors la refor- 
mation du Clerge; le Clerge lui- 
meme ofa la demander. Louis XVI 
pourroit Ecrire avec fondement la 
meme Lettre que Charles IX ecrivit 
à ſes Ambaſſadeurs au Concile de 
Trente : Ce ſont les E cclefiaftiques 
qui ont pouſſe mes Sujets, par le 
ſcandale de leur conduite, d la 
r forme. Qu on me permette une 
reflexion. Eſt- ce un bien d ad- 
mettre, dans le corps du Clerge, 
la haute, ni meme la ſeconde No- 
bleſſe? N' en reſulte-t- il pas neceſ- 
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ſaifement une trop grande conſi- 
deration pour le Clerge, qui re- 
ſulre de celle attachée à la naiſ- 
ſance & à la qualité des individus ? 
La richeſſe des Eccléſiaſtiques du 
premier ordre, la perſuaſion dans 
laquelle ils ſont qu'il ſuffit d'@tre 


de la premięre qualite pour arriver 


aux dignites de I'Egliſe, la protec- 
tion qui reflue ſur eux du credit 


de leurs familles, contribueut au 


relichement des mceurs du Clerge. 


Si jerois Roi, je ne voudrois point 
un corps auſſi puiſſant que le Clergẽ; 


je n'y placerois que des Roturiers, 
qui en diminuerolent la confidera- 


tion, & je diminuerois les BenEhices | 


pour en diminuer les richeſſes. 


Pourquoi accumuler trois ou quatre 


Abbayes ſur la tète d'un ſeul? Dans 
les onze, douze, treizieme & qua- 
torzieme ſiecles, on yoyolt des 

Clercs 
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Clercs exercer la profeſſion de Mar- / 
chands de vin, etre Domeſtiques, 
Huiſſiers quelques uns mandioĩent: 
VEgliſe ne toit ni plus ni moins reſ- 
pectee., Les Pretres Normands & 
Italiens qui Etoient venus en France 
ne saccommodoient point du ce-' 
libat. Eh bien, on maria les Pretres:. 
il n'y avoit aucun mal A cela ils 
Etoient réellement des Sujets: ils 
ne ſont plus rien. On leur permet- 
toit de dire autant de Meſſes qu'ils 
jugeoient a propos; & de-la eroit- 
venu ce proverbe raiſonnable: 14 
faut que le Pritre vive de VT Autel e 
comme qui auroit dit: Il faut qu un 
Cordonnier vive de ſon metier. Le 
Pape Leon, qui mavoit pas beſoin 
de cette reſſource pour vivre, di- 
ſoit neuf a dix Meſſes par jour, II 
penſoit, ce bon Pape, qu'un bon 
Pretre ne pouvoit jamais etre trop 


E 
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long - temps en preſence de Jeſus- 


Chriſt, Les temps ſont bien chan- 
ges l la moitie du Clerge ne dit meme 


plus ſa Meſſe. Les pauvres Hiber- 
nois, les Habitues ſeuls rempliſſent 
cet auguſte miniſtere. Pourquoi le 
Concordat a-t- il renverſé la prag- 
matique? Alors PEveque etoit eln 


par le Metropolitain, les Compro- 
vinciaux, le Clerge & le Peuple: 


les Nobles & les Roturiers concou- 
roiĩent. Les premiers Etoient nommes 
par Vinvitation du Roi; les ſeconds 
par leur merite & leur bonne doc- 
trine. Charles VIII a tout gate, 
en multipliant le nombre des Car- 
dinaux, & en appellant les Eye- 
ques à ſa Cour. Il eſt plaiſant que 
Pepoque de leur introduction ſoit 
la meme que celle des femmes; 


c' eſt-àA - dire, deux inutilitès & deux N 


objets de luxe & de corruption. 
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.Cette place de Grand Aumönier 


"n'etoit pas ſous Clotaire ce qu'elle 
eſt aujourdhui. Une Communaute © 


deClercs ou de Moines, etoit entre- 


tenue dans le Palais des Rois pour 
y chanter office divin. Ces Rois la 
menoient à leur ſuite dans les ar- 
mes & dans les voyages. Le Supé- 
rieur de cette Communauté s appel- 


loit modeſtement Abbe de la Cour. 


Il confeſſoit le Roi, il prechoit, il 


voyageolt , il étoit vraiment utile. 
LEvèque diocẽ ſain nommoit a cette 


place. Les temps ſont bien changes! 


Je dirai donc, ſi vous vous con- 
tente: de traiter avec bonte un des 
coupables, il faut que le ſecond 
ſoit traitede meme, N'allez pas vous 
ſouvenir de VArrt#t du Parlement 
de Provence (1611), qui fit brüler 


.  Gaufridy pour magie; ni du ſupplice 


d'Urbain Grandier, Rappellez-vous 


" 
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au contraire que ! Inquiſition mꝭme 
a laifſe palir ſes flambeaux, & les a 
ereints devant Olavide. Rions tant 
que nous pourrons; perſifflons les 
eſcrocs, mais tenons- nous en la. 


Que dirai-je de Madame de la 


Motte Valois, ou Valois de la 


Motte? Que fa deftinee eſt ſingu- 
liere. On connoit ſon début dans le 
monde, & avec quelle bante elle 
2 été traitée. Je commence par un 
Hiſtorique qu'on ne Connoĩt pas. 


Le ſieur de la Motte ſon mari 
ẽtoit petit Gendarme. Son pere avoit 


EtE tuè à la bataille de Minden. Ses 
ſervices Vavoient élevé du rang de 
Soldat à celui de Lieutenant-Colo- 
nel. Une penſion de quinze cents 
livres fut accord au jeune la Motte, 
en reconnoiſſance de la bravoure de 
ſon pere. L'oncle du ſieur la Motte, 
frere de ſon pere, eſt Marchand. 
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Ainſi il reſt pas plus Comte que 


bien d autres. Des dettes contractes 
a Lunè ville lui en rendirent le ſèjour 
ennuyeux. Il ſollicita un Certificat de 
ſervice qui lui fut refufè, parce qu'il 


falloit payer auparavant ſes Crean- 
ciers. Cette politique du Corps 
Etoit excellente. On perdoit tout ſon 


tems, rien ne comptoit pour la croix, 
ſi on ſe retiroit ſans certificat, & on 


ne l'obtenoit qu en payant ſesdettes. 


Le ſieur la Motte quitta. Il vint à 
Paris; il connut Mademoiſelle de 
Valois. Il neſt pas beau de figure, 
mais du reſte il promettoit. Ma- 
demoiſelle de Valois fit cas du reſte, 


& Vepouſa. Une pacotille de fix 


mille livres compoſa la dot, & tout 


avoir d'un rejetton d' Henri II. 
Lambition séveilla dans le cœur du 
ſieur de la Motte; il voulut re- 
prendre le ſervice, ou plutòt courir 
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A 
remplir ſes engagemens. Deja il 
Eroit comtiſic. 

II part, il arrive 4 Luneville. 
Son epouſe n'avoit qu'une garde- 
robe modeſte ; c'etoit Nanine , 
à l'innocence pres ; pas de foie, 
pas de mouſſeline, ni pas de 
robes. C'eroit de Vindienne , & du 
linge commun. Lhiſtoire de fa 
naiſſance, & celle de ſa recon- 
noiſſance faiſoient du bruit. On 
accueillit Mademoiſelle de Valois 
avec reſpect. Les Gendarmes la 
fererent, on donna des bals, ou 
elle danſoit bien: on fut touche de 
ſes graces, elle fut touchee auſſi; 
tout alloit bien, amour & plaiſir, & 
par deſſus feres & bals; la vie 
ſeroir trop douce A ce prix, & à 
ce prix on ſeroit mieux qu une 
Reine. Le Comte de la Motte avoit 
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pays toutes ſes dettes & avoit obte- 


nu un certificat bien authentique. 


Je marreterai un moment pour 
conduire mes Lecteurs à Troyes 
en Champagne. Les bienfaits de la 
Cour avoient cherche tous les Va- 


lois. Le Chef de ce nom Etoit Cor- 


donnier. Cette profeſſion eroit auſſi 
devenue le metier de tous les reje- 
tons. Savetier, Cordonnier, voila 
les deſcendans du ſang des Valois! 
O Providence! enſin une eEpee avoit 
Ete miſe au core gauche du Chef 
des Valois.C'etoit Monfieur le Com- 
te; c'etoir le premier qui le fut 
malgre lui. Son nouvel état le ren- 


doit triſte. Invite, recherche par 
les Officiers de I'Etat Major des 


Gardes dn Roi, il venoit saſſeoir 4 
leur table, il mangeoit tacitur- 
nement, ſouffroit dans ſa peau, 
Etonfloit, II nelaiſſoit ondoyer en 
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liberte ſon haleine, que quand il 
ẽtoit ſeul; il reſpiroit. Un ſouvenir 
(eh! combien de ſouvenirs ſe ſont 
metamorphoſes en ſentimens)! le 
ramenoit vers un chemin, ou jadis 
il alloit avec ſes egaux ſe prome- 
ner ſans ſoucis, ſans Comte, fans 
argent. Un cabaret <toir le terme 
de la courſe commune. On buvoit. 
Celui qui toit en fonds payoit. Les 
autres ſe renvoyoient la pareille à 
un prochain revoir. Il allot tou- 
jours ſur ce chemin; il ſembloit, 
comme Flaminius, vouloir ſacri- 
fier à ſes Dieux; il rencontroit ſes 
anciens Confreres. Un bon jour, 
Monſieur le Comte , & un coup 
de chapeau, le faiſoient &panouir : 
auſſ-ror il preſentoit ſa main, qui 
Etoit auſſi-ror priſe : on cauſoir, & 
puis le cabaret ſe trouvoit en face. Si 
vous n'etiez pas Monſieur le Comte! 

| Ahl. 
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Ah! mon ami! le nom ne fait rien 
a la ſoif. - On entroit, on buvoit; 
le Comte diſoit avec franchiſe aux 
SGiardes du Rot : Je ne ſuis bien qu - 
ce cabaret, qu'avec mes anciens 
Al; amis. —Le ſang des Valois, comme - 
vous voyez, eſt encore bon. Point 
de fierté: Henri II nen avoir point; 
il ne fut qu'entete. 

Je reviens à Luneville. Un Mar- 
ehand, qui avoit des enfans, vouloit 
les placer. Il s adreſſa a Madame la 

|, Comteſſe de la Motte: il offrit une 
reconnoiſſance pecuniaire qui fut 
rejettee. Le plaiſir d obliger eroit le 
ſeul tribut qu'elle crut devoir accep - 
ter, Mais elle avoic beſoin de linge, 
de robes; une fourniture de mar- 
chandiſes pour elle & pour ſon 
mart lui Etoir neceſſaire : on pro- 
mettoĩt de payer ſous peu de temps. 
Le Marchand, content d'en àtre 
3 F 
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- Quitte à fibon marche, livre, livre; 
fournit. La ſomme ſe monte A dix 
mille livres. 

Les (ix mille livres du trefor ma- 
rital Etotent mangees ; & par- delà 
environ quatre mille livres dites à 
des Traiteurs, a des H6tes, à des 
Ouvriers. On fondit la cloche un 
beau matin; on apprit que les deux 
Epoux Etolent partis pour Saverne. 
Je ne dirai point funeſte arrivee ! 
car je ne puis ſuppoſer tant de 
bartiſe dans un Membre de VAca- 
demie Francoiſe. Le Cardinal eur 
un ſentiment de pitie ſans doute 
pour la Comteſſe de la Motte: eh}! 
qu'il eſt dangereux, un ſentiment 
qui va ſi vite , qui mene fi loin! 
Un triumvirat ſe forme; le Car- 
dinal, la Comteſſe, Caglioſtro. Le 
Cardinal paye pour tout le monde; 
tous abuſent de ſa facilité, de ſa 
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\ ÞEndrafite. Il compte etre re- 
bourſe par les operations alchimi- 


ques de Caglioſtro: il eſt rrompe, . 


& jamais detrompe, Il va tẽte baiſ- 
ſee. De fil en aiguille, d'etourderie 
en étourderie, il tombe d'un piege 
dans un autre: il ne voit plus que 
par d autres yeux; il croit tout; 
il deraiſonne à tort & à travers; 
il voir la Reine ClEopatre dans une 
bouteille , ſoupe avec Lows XIV 
| & A'Alembert, couche avec Chriſ- 
tine, Reine de Suede; & tout cela 
amene le terrible coup de collier. 

Que la Comteſſe de la Motte ait 
file cette trame, c'eſt ce qui neſt 
pas vrai; quelle ſe ſoit prẽtẽe aux 
intentions du Cardinal trompe , 


cela eſt poſſible. Elle lui devoĩit 


tout; elle le ſervoit ſans examen: 

elle a vendu des diamans; elle y a 

trouve ſon compte. Juſques - là c'eſt 
F ij 
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une conduite de gens d affaires , de 
Tuif. Mais le collier ne lui a point 
Et6 livre par Bohemer. Elle n'a com- 
promi perſonne ; elle ne paroit pas 
etre pour rien dans le crime ma- 
jeur : perfonne ne Faccuſe: ſon role 
eſt ſecondaire ; il eſt en rapport 
avec le Cardinal, mais non pas avec 
Bohemer; ee perſonnage ſecon- 
daire n'encourt point les memes 
peines dites aux delinquans du crime 
majeur. Quelle fatale lumiere ſes 
depoſitions & ſes preuves jetteront 
ſur le coup de collier! J'en trem- 
ble... . Vous ſavez que je ne pro- 
nonce jamais; & je m'arrete. 

Mais je plains une femme aima- 
ble, gentille, peut- etre un peu 
trop facile, & à qui il faudroit ap- 
pliquer ces vers du bon La Fontaine: 
Les vertus devroient exe ſcurs, 

Ainſi que les vices ſont freres, . 
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Des que Pun de ccux-el S empare de neg 
cœurs, 
Tous viennent à la file, il ne sen manque 
gueres, | ; 


Elle a eu Tirréflexion de ſon ſexe 2 
elle geſt confice aveuglement , & 


$'eſt crue diſpenſee de meſurer le 
preclipice, puiſqu'elle avoit dans le 


creditduCardinal,unbon parachite: 
elle a dit à tout oui, toujours oui, 


comme une jolie femme qui ne volt 


jamais rien d'impoſſible pour plaire, 
& qui fait ſe mettre comme on veut. 
Le Cardinal eſt aſſe; riche, il payera. 
C'etoir ſans doute ſon mot, & elle 
alloit. Caglioſtro voyoit auſſi eclater 
la fuſee ; mais il diſoit auſh , le Car- 
dinal payera. Qui fait i le Cardinal 
na pas dit lui-meme : je payerat ? 
Madame la Comteſfe de la Motte 
a declare fa groſſeſſe. Quelle deſti- 
nee pourſuit donc ce ſang illuſtre! 
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ö le berceau de ſan frere fut ſuſpend * 

a 2 la fenetre d'un fermier, celui de 
ſon enfant ſera dans la Baſtille. 

Ainfi ce ſont des fous, ou des en- 
fans qui ont joue un jeu denfer, 
un jen de diable; nous avons des 

Petites-Maiſons; nous avons meme 
| un Hotel des Incurables. Qu'en . 
 penſez-vous? Je ſuis bon. Il n'y a ici 
point de ſang repandu. Le bon 
Planta vous diroit qu'il nen a jamais 
ẽtẽ queſtion, pas plus que de ne pas 
payer le collier. Une fois que le ju- 
gement aura - prouve qu'une per- 
ſonne auguſte a pardonne, il ſeroit 
humain d' envoyer à Saint-Lazare 
celui qui a beſoin d'une ſainte re- 
traite, durant un mois, apres quoi 
1] pourroit reſter a Paris. Il y a 
2 parier qu'il n'y voudroit point 
porter ſon Arret écrit ſur fon 
front. Que ſavez- vous fi au lieu d 
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reſter, il n'auroir pas le courage de 
renouveller Vepicaphe du Philoſo- 


phe Indien? Ci git Zarmanoche- 
gas, Indien de Bargoſa, qui, ſelon 
les principes de fa Nation, s eſt 


donnè la mort a lat-meme. 


Tenverrois la pauvre Comteſſe de 
la Motte à Bar-ſur-Aube, ou je la 
laiſſerois à Paris livrte à la cenſure 
des Cercles, qui len exilerotent bien 
vite. Madame Oliva iroit jouer les 
Reines ſur le theatre qu'il lui plai- 
roit. Jai dit ce que je feroĩs de Ca- 


glioſtro; il ſerviroit d' amuſement 


au peuple des Halles: cela eſt juſte. 
Dans tout cela, il n'y auroit qu'a 
en rire. Cela fait, apres qu ũne 
douzaine de Chanſons auroit re- 


pandu l'aventure dans les Provin- 


ces, j impoſerois un grand filence; 
car il ne faut pas toujours punir 
ce lui qui n'a pechè que pendant un 
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ſeul jour. Un méchant quart d heure 
eſt bienr0t arrive. Un quart d'heure 
fait une Ninonde la plus honneredes | 
femmes. A tout peche miſericorde : 
puifſe mon Roi repondre du fond du 
cœur] Ainfi ſoit-1l, 

Je me ſuis toujours recriẽ contre 
les ſupplices „qui ne produiſent 
aucun effet. Celui qui eſt ne mẽchant 
le ſera toute ſa vie; rien ne peut 
rompre le fil de la fatalité qui le 
precipite vers le crime. Il eſt prouvèẽ 
que la maſſe de la population eſt 
vicièe comme toutes les maſſes de 
Production. On trouve par- tout le 
{ piritueux, le corps & le marc. 
Lordre moral aun marc. Cette non- 

valeur, cette ecume, eſt en raiſon 

de trols mille pour quatre millions 
e habitans, Il y aura done trois 
mille hommes en pure perte? Les 
ſupplices n * peuvent abſolument 
rien · 
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rien, Heureux ceux, diſoit le ſavant 
Bordier, qui ont leur ſageſſe dans 
le ſang! 5 
I veſt pas "un qui ne doive dire 
tous les matins, au lieu du Pater, 
p cette Oraiſon à la Fatalite : 
-%® | « Grand Jupiter, & vous puiſ- 4 
n ſante Deſtinée, conduiſez-mot 
v» par- tout ou vous avez arrèté 
„ dans vos decrets que je dois aller; 
N » je ſuis pr èt à vous ſuiyre conſ- 
| » tamment: en effet, qu and je mobſ. 
» tinerois 2 vous reſiſter, il fau- 
„ droit toujours vous ſuivre malgre 
„ mot. n 
Epictete ajoute : « Celui qui | 
cede à la neceſſite eſt veritable- 78 BN 
ment ſage & habile dans la con- | 
| noiſſance des ſecrets des Dieux „. L 
- .  Epictere avoit plus que fix fois . 
| raiſon, 
Quant ang à vie, je n'ai 
G 
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jamais rien congu à ce ſupplice 
bizarre. Il ne produit rien pour 
exemple; & quand un homme vit 
fans avoir Veſpoir de rentrer dans 
la ſociere en S amendant, il ne ſert 
plus qu'à affliger les yeux par le 
ſpectacle d'une troupe de victimes 
enchainces ſans utilité, ſansneceſ- 
fire, ſans réſultat. II ſeroit plus 
hamain de ſe delivrer-parle banniſ- 
ſement du ſujet dangereux qu'on ne 
veut point garder. Les travaut pu- 
blics auroient du moins une utilité, 
mais encore faudroit-il que eette 
peine elit un terme. 

La mort n'eſt pas le plus id 
des ſupplices. Les galères A vie ſont 
le plus terrible. Quel eſt l'homme 
qui ne peut ſoutenir ſix minutes de 
douleur ? Celui à̃ qui on coupe une 
jambe gangrenee , ſouffre bien da- 
vantage. Tuez les criminels, puiſ- 


/ 


que vous voulez des ſupplices ; mais 
neretenez point dans des galbanons, 
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dans des galères, des malheureux, 
qui, ſelon vous, ne ſont qu à demi 
ctiminels. La liberté des individus 
ſeroit fortement menacee, fi vous 
aviez jamais la barbare indulgence 
de mettre à la mode les galeres. 
On craint de punir de mort; on 
balance; on y verroit de moins pròs 
pour les galeres, & alors peu de. 
choſe y conduiroit un homme. Point 
de fouet, point de galeres, point 
de Couyent; rien de:-perpetuel dans 
cette affaire. Le crime eſt ſingu- 
lier; les details ſont bizarres. Juges, 
penetrez-vous de cette fingularire! 
vous n'y verrez rien de noir, rien 
du ſcelerat ;. vous @tes bien ſùrs 


qu il ne prendra envie à perſonne- 
de ſuivre cet exemple; d ailleurs, 


on auroit pas les memes moyens. 
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Juges, riez,; & laiſſez-nous rire d'un 
proces vraiment comique. 
Que voulez-vous, Peuple fran- | 


gois ? tout a un terme: les maiſons 


s'elevent & tombent. Vous vous 
cachez dans la fange quand vous 
avez à rougir des votres, & vous 
reparoifſez, comme l hirondelle, au 
bon temps. Une charge de Secré- 


taire du Roi vous ſavonne, un nom 
de fief enlumine votre nom de fa- 


mille; c'eſt rèellement l hiſtoire du 
ver a ſoie: mais un grand nom, 
une famille ancienne ſont toujours 
en perſpective. On veut que tous 
les rejetons ſoient purs : cela n'eſt 
pas raiſonnable. Tous les rameaux 
d' un arbre ne regoivent pas la meme 
ſeve. Il eſt peu de Maiſons qui n'aie 
à rougir de quelques cadets ou de 
quelques couſins. 


Ta Maiſon de Rohan a eu le 
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Marechal de Gie, le Duc de Rohan 
Huguenot ,, puis le Chevalier de 
Rohan, puis une banqueroute crian» 


te.. Qu'eſt-ceque cela fait au nom? 


On pourroit oppoſer à trois mau- 
vais ſujets vingt rejetons recom- 
mandables. On n'a qu' lire Vepi- 
taphe de Marie-Eleonore de Rohan, 
ſeconde Fondatcice du Couvent des 
Religieuſes du Cherche- Midi. Si 
on fouilloit davantage, le bien 


I emporteroit ſur le mal. Ceſt cette 
_ reflexion qu'on doit faire; & on ne 


doit point dire: Voila une Maiſon 
abattue : la Maiſon de Rohan ne 
peut pas l'etre : on peut Vhumilier 
pendant un court eſpace de temps, 


Peloigner de la Cour, des grandes 


places, mais elle ſera toujours ce 
qu'elle eſt, & elle reviendra tou- 
jours à ſon niveau. C'eſt unavantage 
reel qu un grand nom dans les Mo- 
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narchies, & c'eſt pourquoi rien ne 
peut le fletrir. 

Je plains, en général, ceux qui 
ſont, par Vetourderie d un de leurs 
parens, en butte 2 leurs ennemis 
& à des caba'es dominanres: Je 
connois un peu I'Hiſtoire : eh! bon 
Dieu! que Jai gemi, en voyant avec 
quelle cruaute on $'eſt conduit, 
dans le temps, a Vegard des Mont- 
morenci! Ah! les Courtiſans ſont 
cruels! Ils ont cependant à craindre 
tant de revers! N'en eſt-ce pas 
aſſez de VAutorite royale & du cri 
du Peuple? Le Peuple hait la No- 
bleſſe; le Roi ne la menage pas 


toujours. Quelle ſe ſoutienne, du 


moins. Qu importe pour la famille 
entiere, un des individus? 

Je le repete, j ai vu avec plaiſir 
que ſa famille n'a point abandonné 
le Cardinal. On lui a rendu ſa 
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ptiſon auſſi douce qu'il Etait poſ= 


fible. Les moyens de ſe défendre 


lui ſont prodigues ; un Avocat élo- 


quent plaidera fa cauſe. En ſera- 


t-il de meme 1 Vegard de la Com- 


teſſe de la Motte? Elle na ni parens, 


ni amis. Elle ſent bien toute lhor- 


reur de la priſon, Elle eſt terraſſee 


par la penſce de lutter contre une 
famille puifſinte.. Qui aura pitie 
delle? qui preparera ſa defenſe?” 
qui ſaura mettre de l'ordre dans une 
tète foible ; jeune, obſervee , & qui 
peur-erre diroit mal ce qui pours 


roit la juſtifier. Dieu faſſe que la 


forme de ſa juſtification ne perde 


pas la bonte du fond. Il Sen faut 


bien que je ſois content de ſon 
Avocat. Il ne fait ni ecrire, ni pré- 


parer les moyens, ni combiner les 


preuves. Il n'a pas verifie les faits, 
avant de les publier, II a deja nut 
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2 fa cauſe. Pauvre Comteſſe ! je 
lui dirois, comme Seneque a Luci- 
lius: Je vous exhorte à la fermete, 
moi qui ai pleure à Fexces. On 
veut la regarder comme une aven- 
turiere. Eh bien, ſoit ; mais fi elle 
n'eſt pas coupable, fi elle Veſt peu, 
qu' a- t- On a lui re procher? Le Tri- 
bunal juge les crimes, mais il ren- 
voye a Veſtime ou au mepris pu- 
blic, le jugement des mœurs qui 
n' ont pas nut a l'ordre moral. Pitte 
pour elle , indulgence pour tous. 
Voila ce que je ne ſaurois trop 
redire. | * 
Le Traducteur du voyage de Suiſſe, 
de M. Coxe, M. Ramond de Car- 
bonnieres, avoir Et6 mal a propos 
cite ; il n'eſt pour rien dans le 
Procès, & il n'y figurera point. 
M. de Carbonnieres eit trop reflechi, 
& na compremis ni {a perſonne, 
ni 
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ni tous les Carbonnieres poſſibles; ſa 
conduite a Ete celle d'un homme 
de bien qui a tout ignore. 

Le Parlement vient de rendre un 
Jugement qui prouve en effet ſon 
indulgence, M. le Maitre a été ren= 
voye avec injonction d etre plus cir- 


conſpect. Ce Jugement eſt ſage: 


un libelle n'eſt pas un grand dèlit; 
1] eſt graciable pour la premiere 
fois. Cependant je congols qu'il ſe- 
roit affreux de rolerer les libelliſtes. 


Nos reputations ſeroĩent continuel- 


lement menacées. Perſonne ne ſe- 


roit à Fabri des traits d'une plume 


myiterieuſe & mechante.Apres tout, 
c'eſt un méchant homme, celui qui 
n'ecrit que pour dire du mal, ou 
pour devoiler les parties honteuſes 
de la conduite d'un homme public. 
On a dit, qu'un Miniſtre ne doit 
jamals ètre peint qu en buſte. Et on 


H 
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a raiſon. Il en eſt peu qu'on puiſſe 
admirer de la tete juſqu aux pieds. 
Il avoit été comble de bienfaits 
par le Chef de la Magiſtrature, & 
Yingrat a tout oublié; il a déchiré 
Yepiderme ; & du poingon d'un Sau- 
vage, il a pique un bienfaiteur ſen- 
fible quiavoit long - temps cherchè la 
main qui tenoit le fer. Le Roi avoit 
fait enlever M. le Maitre , & Vavoit 
enſuite ' abandonne au Parlement: 
voici un exemple à-peu- près ſem- 
blable, mais dont le denouement 
ma été ni un enlevement, ni un 


jugement. Un Pretre, grand fatiſte, 


(ceſt-a-dire, ſatyrique) avoit accuſe 
ſur un trereaude la Place Maubert, 
le Roi de vivre avec une concubine. 
Le Roi ne fit point enlever le Pre- 
tre inſolent; mais il remit {a ven- 
geance a des Gentilshommes, qui 
inviterent le Pretre à venir repeter 
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ſes declamations dans un Cabaret, 


en leur preſence. Le Pretre y vint; 


on Vecouta, mais on le batonna fi 
bien, & ſi fort, qu'il fut corrige. 
C'etoit en 1515. Ce moyen valoit 
bien un Jugement, & n'avoit point 
Vodieux d'un enlevement force, 


M. le Maitre auroitmal paſſe ſon 


temps, ſous leregne de ce Roi Che- 
valier , qui, comme on voit, ſavoiĩt 
etre Gentilhomme , & ſe venger 
comme un particulier. M. le Maitre 
avoit une Imprimerie ſur laquelle 
il imprimoit ſes libelles. Je congois 
qu une Preſſe peut, dans ce ſens, 
etre dangereuſe; mais pour quoĩ 
defendre à chaque ſujet d'en avoir 
une ? tant-pis pour ceux qui ſe com- 
promettroient. | 
Le Parlement a eu en vue d'imiter 
la clemence du Roi de Pruſſe. Un 
Libelliſte avoit injurie ce Monarque, 
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on avoit arrèté le coupable. Les 


Tribunaux alloient le frapper. Le 


Roi, qui ſigne tous les arrè ts por- 


tant peine capitale, lut celui-la, & 


Ecriyit au bas, je mets hors de 


Cour le Libelliſte, & j ordonne qu on 


lui taille un paquet de plumes, par- 
ce que celle dont il s eſt ſervi etoit 


très-mauvaiſe. L'Empereurs eſt con- 


duit avec la meme clemence : il a 
puni 'Imprimeur , & a defendu à 
VAuteur ſatyrique de ne plus rien 
ecrire. Charles-Quint ne donnoit-1l 
pas des chaines d'or aux Hiſtoriens , 
qu'il aimoit mieux menager que pu- 
nir? En general les grands Hommes 
ont pardonne volontiers. Le Duc 
d'Orleans , Regent, qui avec de 
grands vices , avoit de grandes qua- 
lires, pardonna ala Grange-Chancel. 
On ſait que Louis XIV montra un 
peu trop de durete en enfermant 
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dans une cage, fur le Mont Saints 


Michel, le pauvre Gazetier d Hol- 


lande. | | 
Dans ces ouvrages hardis & mé- 
chans, ce qui me tonne, c'eſt la ra- 
pidite de la circulation qui sen fait; 
c'eſt la hardiefle de la canaille col- 
portante, qui, comme on fair , eſt 
toujours entre deux guichers , & ne 
jouit que de la liberté d'un volant 
renvoye par deux raquettes, & tenu 
en l'air. Eh bien, cette canaille peut 
etre aſſimilee à la vermine, qui pul- 
lule ſur le fumier. Dans ces criſes 
ou les perſecutions reduiſent tout 
le monde ſur le fumier , on la voit 
aller, venir, colporter, paſſer d eſſus, 
deſſous la corde tendue. C'eſt quand 
on les pourſuit, qu ils multiplient da- 
vantage; C'eſt quand il eſt dangereux 


de dire des verites, qu' ils ont lin- 
ſolence de les vendre pour un Ecu. 
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Le regne de Francois Ir, eeluĩ de 


Charles IX, d' Henri III, enfin, le 
miniſtere des Cardinaux & du Duc 
de Lorraine, en fourniſſent des 
preuves conſtantes : on les retrouve 
ſur la fin du regne de Louis XIV, 
qui ne ſavoit ni pardonner les Li- 
belliſtes, comme Louis XII, ni les 
Grands qui Voffenſolent , comme 
Henri IV. | 


On vient d'elargir de la Baſtille 


le S Alhiaud, Baron d Entrechaux, 
qui avoit trouve le moyen de faire 
de l'or, en eferoquant ſous des noms 


reſpectables: Ceroit un emule de 


Caglioſtro; mats ſans divination. 


II y a bien d'autres fous; car 


tout cela eſt folie; mais je ne me 
charge point d'en tenit regiſtre. 
Quelle hiſtoĩre que celle du cœur 
humain! Je laiſſe à un Conſeilles 
de la Tournelle a Fentreprendre, 


o 
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war — - _ — — 
in 
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Calcul des libertes dont on jouit 
d la Baſtille, 


II ya ici une douzaine de libertes, 


qui, routes enſemble, ne valent 


\ 


pas la douzieme partie d'une liberté 
entiere. On nomme ces liberres : 
1. Liberte de la cour. 
2. Liberte de la terraſſe. 
3. Liberte de sy promener ſeul, 
4. Liberté de Veſcalier. 
5. Liberte d'une fenètre. 
6. Liberté d'ecrire pour ſes af- 


__ | 
7. Liberte de voir quelqu'un en 


preſence d'un Officier. 


$. Liberte de le voir ſans tèẽmoin: 


cela eſt très- rare. 


9. Liberte d' etre malade. 
10. Liberte de mourir. 
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11. Liberte de tranſir de froid 
& de jener. 
12. Liberte de w ennuyer. 


b Les quatre dernieres ne ſont re- 
fuſlees a perſonne. | 


FIN, 


